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Un precurseur meconnu: Marc-Jacob D'Espine
(1806—1860) et la statistique medicale

Par Roger Mayer

Resume

Cet article traite de la vie et de 1'oeuvre de Marc-Jacob D'Espine (1806-1860),
disciple de P. C. A. Louis et precurseur meconnu de la statistique medicale. Nous
citons de nombreux extraits de sa correspondance encore inedite. Apres une
courte biographie, nous presentons son oeuvre scientifique ainsi que son inces-

sante activite pour faire connaitre ses idees en Suisse comme ä l'etranger.

L'action de pionnier que mena Marc-Jacob D'Espine dans le domaine de la

statistique medicale est encore, ä certains egards, peu connue et sa notoriete
est restee relativement modeste par rapport ä celle de personnalites telles

que William Farr1 ou Edwin Chadwick2. Un certain nombre d'auteurs ont
cependant etudie son oeuvre et reconnu ses merites. Parmi ceux-ci, mention-
nons specialement E. H. Ackerknecht et E.R. Müllener qui, dans diverses

publications3, ont montre un interet particulier pour la Societe medicale
d'observation et ses membres.

Cet article se propose de souligner — ä l'aide de documents inedits — des

details peu connus de Taction que mena Marc-Jacob D'Espine, avec une
inlassable tenecite, pour faire connaitre ses idees et concretiser ses projets. R

est le prolongement d'un memoire de licence en lettres4, effectue sous notre
direction, qui permit de mettre en valeur de nombreux extraits jamais
encore publies de la correspondance de D'Espine, actuellement conservee

par Tun de ses arriere-petits-fils5.
Nous subdiviserons ce travail en trois parties: la premiere consistera en

un bref rappel biographique, particulierement centre sur l'epoque des

etudes, riche de details que nous fournit la correspondance que D'Espine
entretient alors avec sa famille. Elle sera suivie de Texpose de ses idees

scientifiques et se terminera par le recit de Taction qu'il mena, en Suisse

comme ä Tetranger, pour les diffuser et les faire adopter.
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Marc-Jacob D'Espine: rappel biographique

La famille D'Espine est originaire du Chätelard, chef-lieu du Plateau des

Bauges en Savoie, et de La Motte. Jean-Baptiste D'Espine, grand-pere de

Marc-Jacob, vient se fixer ä Geneve en 1756, y fondant la branche genevoise
et protestante de la famille. Regu habitant dix ans plus tard, il y acquiert la

bourgeoisie en 1792. Son fils Jean (1783—1859) epouse, en 1805, Marie
Tallant, fille de Jacob Tallant et de Marie Deriaz. II est negociant, gerant
d'une petite maison de commerce d'epicerie et de droguerie. L'annee 1806

voit la naissance de Marc-Jacob6. La conjoncture economique de cette

epoque etant difficile, Jean D'Espine decide de s'expatrier et de tenter sa
chance ä Odessa7, projet pour lequel il est fortement encourage par Charles
Pictet de Rochemont8.
Jean D'Espine quitte Geneve en 1810 et developpe ä Odessa un commerce
qui devient prospere. Toutefois, sa sante se ressent du climat et il va — sur la
recommandation de son medecin — quitter PUkraine pour le midi de la
France et s'installer, en 1819, ä Carqueiranne, pres d'Hyeres. Marc D'Espine
— durant toute cette periode — est place ä Geneve pour ses etudes. II sera

pensionnaire de l'Institut cree par le pasteur Frangois Naville 9 ä Chancy. De
1822 ä 1826, il va loger ä Geneve chez sa grand-mere paternelle, Jeanne
Marie D'Espine, pendant qu'il poursuit ses etudes ä VAcademie, en sciences

et en lettres. Mais ses goüts se precisent et vont bientöt le porter vers les

etudes de medecine. II n'est pas sans interet pour notre etude du futur
statisticien de connaitre les motivations de son choix. II a ecrit:

«C'est alors que je me decidai ä la vocation de medecin non pas par attrait pour les malades

et la vocation elle-meme, mais parce que les sciences qui en font la base me plaisaient...»10

En lisant ces lignes on pergoit tres clairement un gout marque pour les

sciences exactes et on comprend bien que — quelques annees plus tard — Marc

D'Espine, devenu medecin, sera amene ä se passionner pour la methode

numerique, qu'il allait decouvrir aupres de Pierre Charles Alexandre
Louis11.

En octobre 1826, Marc D'Espine — qui a 20 ans — se rend ä Paris pour y
entreprendre ses etudes de medecine. II s'y installe accompagne de son pere,
qui l'introduit aupres de ses amis et connaissances de la capitale 12. Durant
ses annees d'etudes parisiennes, il va — comme d'ailleurs nombre de ses

compatriotes — entretenir avec sa famille une abondante correspondance qui
reste une source precieuse de renseignements sur la maniere dont vivaient et
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Marc-Jacob D'tispine (1806—1860)

travaillaient les Genevois installes pour leurs etudes ä Paris13. Donnons-en
ici quelques exemples:

«Les amis dont l'accueil me fut precieux dans mes premiers temps d'isolement ä Paris,
meritent d'etre nommes. Ce sont les deux Thierry, Augustin et Amedee, alors gar<?ons et
dejä illustres chacun par leurs travaux d'histoire, ils avaient dix et douze ans de plus que
moi, ce sont eux qui m'ont introduit dans la famille du general Lafayette qui a beaucoup de

bontes pour moi, et chez Destutt de Tracy, le fameux philosophe materialiste qui etait un
excellent et bienveillant vieillard, qualites qui me surprirent d'autant plus que ma jeune
imagination s'en etait fait ä Pavance une espece de monstre parce qu'il avait public des

livres de philosophie oü il n'avait proclame ni l'existence de Dieu, ni Timmortalite de fame,
points sur lesquels j'etais chatouilleux et inexorable, mais je n'allais guere plus loin. Un

autre, et excellent ami, ami d'un cceur sür et devoue ä Textreme, ami qui a ete mon maitre

377



en medecme, c'est le docteur Louis, qui avait ete ä Odessa14 ou ll avait soigne mon pere avec
le devouement d'un ami en 1815 et 16 [...]»15

Les amis genevois eommencent s'organiser. lis mettent en commun leurs

ressources aussi bien pour le logement que pour le ravitaillement16. Marc-
Jacob le relate tres bien dans une lettre ä sa mere:

«Chaponniere, R. Maunoir et moi nous avons retenu chacun une chambre au premier, la

quatrieme nous servira de chambre ä manger. On nous fera ä dejeuner et ä diner dans la
maison ä fort bon marche, et nous payons chacun 25 francs pour notre chambre, le service

compns. [...] Enfin cette maison est adossee ä celle ou demeurent Theodore Maunoir et
Bizot en sorte que nous serons ä portee lorsque nous aurons quelques livres ä nous preter,
quelque service a nous demander.»17

Pour ce qui concerne les etudes de medecine proprement dites, donnons ici
un exemple des recits qu'il en fait dans les lettres adressees ä sa famille, tire
d'une lettre que Marc-Jacob envoie ä sa soeur, le 18 juin 1827. Elle est

particulierement evocatrice du deroulement d'une journee d'etudiant ä

l'hopital:

«Sache done que mon premier amusement, celui qui commence ä mon reveil, est aussi long

que vif. C'est une Visite ä l'hopital, ou pendant trois heures, un gros cahier dans les mains et

une plume sur l'oreille, je passe d'un lit de malade ä un autre, j'observe bien attentivement
des crachats, du sang de saignee, j'ecoute des toux, je palpe, je touche, je sens, je vois: je
m'arme de tous mes moyens d'mvestigation qui sont donnes ä un homme pour ne pas perdre
un seul Symptome de maladie, et je transcris mes observations et mes reflexions sur le gros
cahier dont nous parlons. Voilä pour le premier service du festin.
Au second service, nouvelle variete. Le medecm arrive et recommence la Visite de lit en lit;
comme ll est presse, qu'il n'a pas souvent le temps d'examiner les malades aussi longuement
et attentivement que moi, je suis oblige de lui rendre compte de mes observations pour
chaque malade qu'au premier service j'ai dejä passe en revue.
Vient le troisieme service du festin. Je mets mon tablier, le medecin sort et je recommence ä

passer en revue les memes lits pour panser les vesicatoires, les cauteres, poser les ventouses,
arracher des dents quand ll y en a, apphquer des sangsues, faire des saignees, etc...
Enfin, arnvons au dessert, qui n'a lieu que deux ou trois fois par semaine, irregulierement,
comme par surprise, c'est l'ouverture des corps de malades morts la veille. Elle se fait dans

une chambre separee, la je passe en revue soigneusement tous les organes malades, je decris

tout ce que je vois sans omettre le moindre detail et je reums mes observations pendant la
maladie avec les observations faites apres la mort de maniere ä m'assurer des signes qui
mdiquent la presence de telle ou telle maladie.»18

Apres les etudes, les concours. Le premier — celui de l'externat — auquel
D'Espine se presente en novembre 1828, est relate par lui de la fagon
suivante:
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«Le concours s'est ouvert hier vendredi ä trois heures ä l'Hötel de l'administration des

hopitaux. La salle etait archi-pleme, outre les 187 concurrents, eile renfermait une foule de

docteurs et d'autres personnes attirees par l'interet qu'elles portaient a l'un d'eux.
En face des spectateurs s'elevait un long bureau oil siegaient 8 medecins, elus pour nous
juger, et le president perpetuel de l'Administration avec son secretaire. La seance s'ouvre

par la lecture des reglements et Statuts du concours, puis vient l'enumeration des concurrents

et puis le tirage au sort de 20 candidats qui doivent passer seance tenante. [...] On fait
passer les 20 candidats dans une salle voisine, et on nous enferme pele-mele dans une petite
chambre obscure, pendant que les juges tirent au sort la question sur laquelle vous devez

parier tout ä tour pendant sept minutes.»19

En 1832, se passe un evenement essentiel pour le sujet qui nous interesse:
Marc-Jacob D'Espine fonde, avec deux amis genevois, tous deux egalement
etudiants en medecine, John Bizot20 et Theodore Maunoir21, la Societe

medicate d'observation 22, qui a pour but d'etudier, developper et appliquer les

idees theoriques que P.C.A.Louis avait fait connaitre sous le nom de

«methode numerique». Nous allons y revenir.
L'annee suivante, D'Espine arrive au terme de ses etudes parisiennes:

c'est l'annee de la soutenance de sa these, qui est intitulee: «Essai sur cette

question: comment un medecin doit-il penser, comment doit-il agir?» et dans

laquelle il souligne dejä tout particulierement l'interet de la methode numerique

de Louis et l'apport qu'elle peut offrir aux progres de la science
medicale.

En 1834, il va se trouver devant un choix difficile: poursuivre sa carriere
scientifique ä Paris ou rentrer ä Geneve. II s'est explique sur les raisons de son
choix qui, finalement, va le ramener ä Geneve:

«Je tenais beaucoup ä Paris, non ä cause du monde et des plaisirs de Paris, mais parce que
j'avais la passion de la science, que je revais ambitieusement, et aspirais ä devenir un savant
illustre. J'avais dejä lu un memoire ä l'Academie royale23, public quelques opuscules qui
avaient ete regus avec estime, j'etais aime particulierement de M. Louis et de ses amis
Messieurs Chomel et Andral, tous trois voulaient me garder ä Paris, etaient et sont toujours
ä la tete de la medecine de Paris, lis ecrivaient ä mon pere de ne pas me detourner de mon
penchant pour Paris et les etudes, qu'ils lui repondaient de mon avenir, que j'avais toute
I'etoffe necessaire pour devenir un homme distingue, etc., etc. Mon pere m'ecrivait <Si tu
t'etabhs a Paris, c'est fini de notre reunion en famille, je reste ä Carqueiranne, nos vies sont

separees, peut-etre pour toujours, si tu t'etabhs a Genhie, je vends Carqueiranne a la premiere
offre et nous nous reunissons ä Geneve.>... Mon pere me laissait libre; l'ambition de la science,

et les douceurs de la vie de famille se hvraient un combat acharne dans mon cocur.»24

Rentre ä Geneve, D'Espine s'installe comme medecin praticien. Mais les

circonstances vont rapidement lui permettre de mettre en pratique ses idees.

II est en effet charge par le Conseil d'Etat, en 1837, d'organiser et de diriger le
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Service genevois de verification des deces, veritable mine d'or pour ses recher-
ches. Un an dejä apres son entree en fonction, il publie un premier ouvrage,
intitule «Rapport sur la mortalite dans le Canton de Geneve».

En 1844, il est nomme president de la Societe medicale de Geneve25.

Toujours plus passionne par la recherche statistique, il impose ä ses collegues
une methode de collecte des donnees, dont le debut de son rapport presi-
dentiel donne une idee tres claire:

«La societe, qui se reunit une fois par mois, ouvre chacune de ses seances par un tour
d'epidemie sur les maladies regnantes du mois qui vient de s'ecouler; cbaque membre

present depose sur le bureau une feuille sur laquelle sont mdiques tous les cas de maladie

aigue ou d'accident aigu qu'il a eu occasion d'observer pendant ce mois. Apres le tour
cTepidemie viennent les memoires et les communications. Le rapport suivant sera done

naturellement divise en deux parties: la premiere renfermera un resume analytique des

maladies aigues observees pendant l'annee, comparees ä Celles des annees precedentes; la
seconde, le compte rendu des memoires lus et des communications diverses.»26

En 1844 egalement, il epouse Sophie Gütschow, fille d'un magistrat de

Lübeck27. De cette union, naitront cinq enfants: Adolphe, Marguerite,
Charles, Franciska et Edouard28.

En 1853, il est invite — avec William Farr — au Congres international de

statistique de Bruxelles et il sera charge, avec son collegue britannique, de

rediger une classification nosologique internationale. II participera encore
au Congres de Paris, en 1855, ou il va inviter les dirigeants de divers Etats ä

organiser un service de medecins-verificateurs des deces dans leurs pays
respectifs.

La meme annee — il n'a que 49 ans — il commence ä souffrir de graves
troubles gastriques qui vont l'empecher de participer au congres suivant, qui
se tiendra ä Yienne en 1857. La maladie ne le quittera plus et, en 1860, il
succombe ä une perforation de l'estomac. Le 18 mars 1860, Frederic Amiel29
ecrit dans son journal: «Mon medecin, le Dr D'Espine, est mort avant hier 30

d'une douloureuse maladie de l'estomac. II est universellement regrette.
C'etait un digne homme, et fort eclaire. Pour moi, e'etait presque un ami.» 31

Les idees scientifiques de D'Espine

On peut situer le debut de l'activite scientifique de D'Espine ä la creation, en
1832, de la Societe medicale d'observation que nous avons relatee plus haut.
Fondee, done, avec ses amis Bizot et Maunoir, eile se donne comme but de
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faire connaitre la methode numerique de Louis et de l'utiliser pour l'etude
des causes de mortalite et de morbidite. Si la societe prone l'utilisation de la
methode numerique, il n'existe en revanche nulle part de declaration
formelle qui la rende obligatoire pour ses travaux. Le reglement de la societe

stipule seulement «qu'une ou deux observations seront lues ä chaque
reunion hebdomadaire, qu'on discutera les faits et les conclusions jusqu'au
plus extreme detail et qu'on ne fera grace aux Conferenciers d'aucune

critique».32
On insiste particulierement sur la necessite d'etayer les observations

presentees par des preuves, elles-memes obtenues par un rigoureux controle
des faits enonces et par la recherche opiniätre de l'exactitude. D'Espine lui-
meme avait dejä ecrit dans sa these soutenue ä la Faculte de medecine de

Paris, en aoüt 1833:

«L'analyse numerique necessite d'abord, pour etrc employee, un nombre süffisant de faits
de meme espece; et recueillis avec soin; puis il faut en classer les elements sous differents
chefs communs ä toutes les observations, afin de permettre ä l'attention de s'occuper

separement et successivement du rapport qui les lie sous le point de vue d'un seul de leurs
elements: c'est dire, en d'autres termes, qu'un tableau synoptique est indispensable ä ce

genre de travail. Chaque colonne ayant ete analysee ä part, on les compare les unes aux
autres; et de cette maniere, on a mis en rapport les faits sous chacune dc leurs faces.»33

La Societe medicale d'observation — qui done poursuivait un but bien different
de la traditionnelle Societe medicale des Hopitaux — connut de tres brillantes
annees de 1832 ä 1856. Deux graves evenements allaient entraver ensuite son

expansion: le desistement de Louis, apres la mort de son fils34, et la dispari-
tion prematuree de Valleix35, suivie de celle de Chomel36. A son apogee, eile

comprenait 138 membres. Une regie cartesienne, exprimee clairement par
Louis, resume sa doctrine: «Toutes les fois qu'une proposition n'est pas
l'expression pure et simple de l'analyse rigoureuse d'un plus ou moins grand
nombre de faits bien observes, on doit la considerer comme fausse ou tout au
moins comme douteuse ou non demontree»37. Et il surencherit encore dans

une formule lapidaire: «On ne devine pas la verite, on la trouve!» Et pour la

trouver, il faut accumuler un grand nombre d'observations, de faits exacts,
et les classer selon leur nature et leur frequence: e'est la methode numerique

que prone Louis!
Les memoires publies par la Societe medicale d'observation comprennent

trois volumes, qui parurent en 1834, 1844 et 1856. Mais les options qu'elle
propose ne sont pas admises sans autre et les critiques ne vont pas manquer.
Cruveilhier, Risueno d'Amador, professeur ä Montpellier, en seront des
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adversaires convaincus, ainsi que Dubois d'Amiens et meme le grand Trousseau.

Enfin, un certain nombre de dissensions internes amorcent le declin de

la Societe. Quelques membres sont trop individualistes, selon Louis, qui
estime que cela peut entraver les recherches en commun. Quelque dix ans

plus tard, Louis ecrit meme ä Marc D'Espine:

«Le bon esprit qui animait la Societe ä son debut, quand vous l'aviez fondee, vous et vos
amis, continue et se developpe; mais il est difficile d'y introduire le goüt des travaux fai ts en

commun, de telle maniere qu'un sujet etant propose, chacun recueille des materiaux

propres ä en avancer l'etude et les livre ä celui qui en aurait fourni le plus, ou qui serait

designe par la Societe pour en faire l'etude.»38

D'Espine, tout particulierement apres son retour ä Geneve, s'attache ä un
domaine tres particulier, dont il va faire son cheval de bataille: les circons-
tances — sa nomination ä la tete du Service genevois de verification des deces —

et son interet propre l'amenent en effet ä etudier et ä approfondir tout
specialement ses connaissances en matiere de statistique de morbidite et de

deces. II pense que l'etude de ce domaine entrainera une consequence utile. II
est en effet convaincu que la connaissance approfondie des causes de morbidite

et de mortalite — si elles sont mises en regard d'un certain nombre de

parametres tels que la profession, les conditions de vie, le climat, etc. — va

permettre de definir ce qu'il appelle une «etiologie» plus precise des maladies

: en d'autres termes, une meilleure connaissance des causes ä l'origine
des maladies. Et c'est ä partir de cette donnee que son ambition scientifique
s'oriente vers une visee «therapeutique». Car il pense qu'en evitant l'exposi-
tion aux causes reconnues comme nocives, il va etre possible d'eviter leurs

consequences. Cette grande idee va faire de D'Espine un veritable precur-
seur car — ä une epoque ou il n'existait guere de therapeutique efficace au
sens ou nous l'entendons aujourd'hui — cette methodologie avait certaine-
ment sa valeur39.

La propagation des idees de D'Espine

Nous avons vu plus haut que, peu apres son retour ä Geneve, Marc D'Espine
est charge de diriger le Service genevois de verification des deces et, qu'un an
seulement apres son entree en fonction, il publie son «Rapport sur la mortalite
dans le Canton de Geneve». Dans une lettre adressee ä Louis au cours de l'ete
1839, il ecrit ä ce propos:
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«Je suis depuis trois mois dans l'enfantement laboneux d'un travail statistique, nosologi-

que sur la mortalite totale du canton de Geneve de 1838. J'ai ete charge par le Conseil de

sante (dont je suis membre) de cette täche; j'ai ete, dans ce but, nanti de tous les

renseignements desirables, et comme, parmi ces documents, se trouve un cahier oü chaque
medecm mscrit le diagnostic et souvent un raccourci des symptomes sur le malade mort sous

ses soins, et aussi des feuilles mortuaires exigees des medecms-venficateurs des deces; il en
resulte que les 1405 deces de l'annee fournissent matiere ä un dechiffrement laboneux, mais

qui ne sera pas sans mteret.»40

Par ailleurs, il avait garde, du temps de ses etudes, de tres nombreux
contacts avec ses collegues de l'etranger, qu'il tenait au courant de ses

travaux. De ce fait, en 1853, il est invite au ler Congres international de

statistique, qui se tient ä Bruxelles. II a ecrit:

«J'y contribuai pour ma part, avec MM. William Farr, de Londres, Varrentrapp, de

Francfort, et quelques autres medecms, ä convaincre le Congres, malgre les doutes manifestes

par quelques membres, de la possibihte de l'enquete sur la cause des deces, sous le

double rapport de l'etiologie medicale et de l'explication des lois de la mortalite...»41

A la suite de ce premier congres, il est charge avec William Farr de rediger
une classification nosologique internationale pour le prochain congres
international de statistique, qui se tiendra ä Paris, en 1855 42. Grace ä D'Espine,
une nomenclature internationale et uniforme des causes de mort y est

adoptee43.
Un troisieme congres allait, en 1857, se tenir ä Vienne. Mais D'Espine,

dejä gravement atteint dans sa sante, ne pourra y participer. Des 1855

cependant — et malgre sa maladie — il ne va vivre pour sa grande idee, pour la
faire connaitre et pour essayer de la faire adopter par tous les pays qui nous
entourent. Cette idee, il la developpe, il l'expose dans plusieurs lettres, dont
nous citerons ici un exemple. II ecrit, en mai 1856, ä VAcademie de medecine
de Paris un long memoire, dont nous extrayons les lignes suivantes:

«Mais la determination du role que jouent les maladies et accidents dans les lois de la
mortalite n'est pas le but final que l'Etat doit se proposer en cette matiere: et une fois ce

point bien eclaire, c'est ä reagir en entiere connaissance de cause contre les influences

permcieuses, et ä developper l'energie de Celles qui prolongent la vie humaine, que les

gouvernements pourraient alors, et seulement alors s'appliquer.
Ce n'est qu'apres avoir mis ä contribution les lumieres de la medecine pour eclairer la

statistique mortuaire, qu'on pourra tirer un \rai profit de leur concours pour le choix des

mesures hygiemques les plus utiles ä la vie et ä la sante des populations.»44

Et plus loin:

«Amsi done, l'importance d'une enquete officielle reguliere sur les causes de la mort est
manifeste. Si eile est possible sur une grande echelle et dans plusieurs contrees de TEurope,
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eile conduira ä expliquer par leurs causes reelles les lois de la mortalite des peuples, eile

mettra, par consequent, sur la voie des mesures les plus efficaces ä prendre pour prolonger la
duree moyenne de la vie humaine, eile fournira enfin ä l'etiologie medicale les seules bases

d'analyse qui peuvent concourir ä son progres.»45

Mais les critiques et les oppositions ne manquent pas. D'Espine, qui n'ob-
tient pas tout le succes qu'il escompte, va alors s'atteler ä la redaction d'un

ouvTage qui constitue en quelque Sorte la somme de toutes ses idees. Ce livre,
publie en 1858 — deux ans avant sa mort — c'est L'Essai analytique et critique
de statistique mortuaire comparee, renfermant les monographies etiologiques des

accidents et de laplupart des maladies mortelles et expliquant les lois generates de

la mortalite des peuples, par les influences combinees des diverses causes de

mortw. Ce livre, Marc D'Espine l'utilise comme moyen de diffuser sa pensee
et il va l'adresser ä de nombreux correspondants47.

Son action ä l'etranger

Anterieurement ä la redaction de I'Essai analytique, D'Espine avait elabore
le projet d'instituer des «medecins publics» comme garants de la bonne

tenue des statistiques de morbidite et de mortalite. Ceux-ci devaient, dans

son esprit, etre des «experts charges de surveiller les documents de mortalite,
d'hygiene, de proportion des maladies [...] sur lesquels les commissions de

statistiques travaillent sur la demande des gouvernements»48. Dans le but de

diffuser son projet, il l'adresse ä plusieurs personnalites et c'est ainsi qu'il en
fait parvenir une copie ä la soeur du Roi Leopold Ier de Belgique, pensant
bien, par son intermediate, atteindre le souverain lui-meme. Donnons-en ici
trois extraits:

«Fort desireux de concourir pour ma part aux ameliorations realisables par des propositions
developpees, je me suis mis depuis mon retour ä rediger un memoire destine ä presser la
realisation d'une institution sans laquelle je suis convaincu que les gouvernements ne

pourront jamais mener ä bonne fin leurs enquetes sur les questions de population et

d'hygiene dans les Etats ä la tete desquels ils sont places...»49

Et plus loin:

«Enun mot, mon projet est general et comprend tout, il a pour but d'augmenter, generaliser
et perfectionner les services hygiemques et medicaux, il a aussi un but scientifique, un but
de recherche pour eclairer l'hygiene, la medecine, les lois de population...»50
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Et enfin:

«La Belgique une fois engagee dans ce grand progres admimstratif, ll faudra que la

commission [de statistique] usät de son mandat europeen pour presser d'autres Etats. .»51

Par ailleurs, lorsqu'il envoie, quelques annees plus tard, VEssai analytique au
roi des Beiges, par l'intermediaire du statisticien Quetelet52, il l'accompagne
d'une lettre dans laquelle, apres avoir rappele le souvenir d'une soiree passee
— un an auparavant — chez la soeur du roi, il expose:

«L'impulsion que la Belgique a eu la gloire de donner aux enquetes internationales de

statistique a contribue pour sa part ä la publication de mon ouvrage; aussi, ] 'attache un tres

grand pnx ä ce que le souveram qui regne sur le pays qui donne le mot d'ordre ä la

statistique europeenne, daigne agreer des mains du savant beige, que les statisticiens
reconnaissent pour leur chef, le premier exemplaire de mon ceuvre.»53

Peu apres le Congres de statistique de Paris en 1855, D'Espine s'adresse,

cette fois-ci, ä Napoleon III dans une lettre oü il brosse un tableau de la
situation europeenne en matiere de controle et d'enregistrement des causes
de mort. II evoque d'abord l'etat des choses en Angleterre, en Irlande, en
Ecosse ainsi que dans les principaux Etats allemands. Puis il decrit la
condition de la France oü — mis ä part certaines grandes villes — il n'existe
aucune structure reellement efficace dans ce domaine. II ecrit:

«N'y aurait-il nen ä faire pour que dans l'enquete que vont commencer plusieurs Etats de

l'Europe sous la direction unique que lui imprimera la nomenclature adoptee, la France sort

mise en demeure de prendre le rang qui lui appartient?»04

Cette premiere lettre de D'Espine, regue par le ministre Rouher55, fait l'objet
d'une reponse polie, mais sans plus: on l'assure que le Gouvernement
frangais tiendra compte de ses suggestions, mais qu'il est impossible de les

realiser dans l'immediat. Reponse diplomatique s'il en est! D'Espine en
conclut que la France — fortement engagee dans la guerre de Crimee — a pour
l'instant d'autres sujets de preoccupation. Les hostilites terminees, il revient
done ä la charge et ecrit ä nouveau ä Rouher, lui rappelant que — la paix
revenue — il devrait etre possible ä son gouvernement de se pencher ä

nouveau sur un probleme d'interet general tel que l'est l'institution de

«medecins publics» formes ä etablir des constats de deces et ä en dresser les

statistiques:

«.Lai compris a une epoque oü la France etait engagee dans une grande guerre, qu'il etait
difficile pour son gouvernement de s'occuper en meme temps de progres admimstratifs tout
Interieurs, meme lorsqu'ils etaient reclames dans un mteret aussi majeur que Test celui de la
sante et de la duree de la vie en France, et je n'ai point msiste.
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Mais des lors, cette guerre glorieusement conduite a mis la France en mesure de conduire une

paix non moins glorieuse que precieuse pour eile. Et l'epoque oü votre ministere va faire
connaitre ä l'Europe entiere les resolutions qu'a prises sous votre presidence le Congres
international de statistique, est justement le moment oü la paix de l'Europe va permettre ä

chaque Etat de tourner toute l'energie de ses efforts vers les ameliorations interieures, vers
les mesures qui peuvent concourir ä ameliorer le bien-etre et la sante des peuples; bien-etre

et sante que jamais gouverncment ne fut plus desireux, et capable d'ameliorer, que ne l'est
celui de la France entre les mains du grand Empereur qui la gouverne.»56

Rouher soumettra ce projet au Comite consultatif d'hygiene publique, qui
preavisera negativement, en concluant que la creation d'un corps de me-
decins publics n'etait pas susceptible d'une realisation immediate en France.

Enfin, en 1859, rentrant d'un sejour ä Paris, D'Espine a l'occasion
d'ecrire au ministre Rouher une lettre de remerciements pour son accueil.
Revenant ä la charge ä propos de son action, il ajoute:

«D'ailleurs, c'est une ceuvre lente ä laquelle il faut aussi preparer l'esprit du public cultive

competent. C'est dans ce but que, comme je le disais l'autre soir ä M. le Comte Walewsky,
j'ai lu l'autre jour ä l'Academie des sciences, qui l'a econte avec mteret, une notice sur la
mortalite des homines en France qui est plus forte de 20 ä 25 ans que de 25 ä 30 ans. J'ai pu
expliquer assez bien ce fait singulier par des differences correspondantes dans le jeu
combine des maladies mortelles de cet äge, chez l'homme et chez la femme. Ce nouveau
mode d'investigation sur les causes de la mortalite dont ma statistique mortuaire a l'honneur
d'ouvrir la premiere tranchee, montrera ce qu'on est en droit d'attendre en France d'une
bonne enquete sur les causes de deces.»57

II envoie egalement son ouvrage au Danemark, l'adressant ä M. Krieger,
«ministre du Royaume de Danemark». II expose au prealable qu'il a re<;u,

quelques annees auparavant, d'un M. Krieger — alors conseiller d'Etat et
qu'il connaissait pour l'avoir rencontre ä Geneve — deux volumes de statistique

de la population danoise. Desirant le remercier, il explique qu'il a

attendu, pour ce faire, la parution de son Essai analytique qu'il a l'honneur
de lui envoyer. Mais il precise aussi qu'il suppose que son interlocuteur —

actuellement ministre de l'interieur — est bien la meme personne que le

Conseiller d'Etat rencontre ä Geneve! Quoi qu'il en soit, c'est au ministre de

l'interieur du Danemark qu'il souhaite faire connaitre son ouvrage, et il
ajoute:

«... car je mets beaucoup de prix ä ce que vous connaissiez ce travail, qui est tout nouveau et

sans antecedant dans son genre, et prouve par le fait, par les resultats que j 'obtiens de ce qui
existe dejä (sie!), l'importance qu'il y aurait ä ce que chaque pays organise l'enquete
reguliere des causes de deces et prepare les documents nombreux et europeens pour
l'elaboration d'une statistique nosologique de mortalite embrassant les prineipaux pays de

l'Europe.»58

386



Son action en Suisse

Apres l'adoption, en 1848, de la nouvelle Constitution federale, les cantons
allaient peu ä peu perdre certaines de leurs prerogatives au profit de l'Etat
federal naissant. Ce fut le cas par exemple des Douanes (1849), de la monnaie
avec l'adoption du franc (1850), des Postes et Telegraphes cantonaux qui
deviennent federaux (1851). Par ailleurs, depuis 1848, on voit se realiser —

notamment grace ä Paction du Conseiller federal Stefano Franscini59 — de

nombreux travaux de statistique, qui allaient ainsi preparer en Suisse Fere

du recensement moderne.
Des 1853, l'annee du Congres de Bruxelles, D'Espine s'adresse ä Franscini,

pour lui soumettre un plan d'organisation de la statistique medicale en
Suisse, inspire du modele beige, et lui suggerer l'organisation officielle de

statistiques de morbidite et de mortalite. Simultanement — et pour faire
cautionner ses idees par une societe savante— D'Espine s'adresse ä la Societe

Helvetique des Sciences naturelles 60. Celle-ci s'interesse ä son projet et — lors de

sa reunion annuelle, tenue ä Berne en ete 1858 — nomme une commission
chargee de le presenter aux autorites federales. En reponse aux toutes
premieres demarches effectuees par cette commission, le Conseiller federal
Giovan-Battista Pioda 61, successeur de Franscini au Departement federal de

l'interieur, adresse ce mot prometteur ä Marc D'Espine:

«Je vois avec plaisir ce que la commission de la Societe [helvetique des sciences naturelles] a

l'intention de faire pour faciliter au Conseil federal une decision sur un bureau de statistique,

objet qui sera bientot ä l'etude dans mon departement.
Je recevrai avec empressement ses communications a cet egard et certainement le bon
vobiloir ne fera pas defaut en moi pour la reussite.»62

Les choses vont ensuite se derouler sans grandes difficultes, mais non sans

une certaine deception pour D'Espine. II avait en effet toujours preconise des

«commissions de statistique» decentralisees, permettant de preserver l'auto-
nomie des cantons et d'obtenir des resultats plus fiables que ceux obtenus

par un bureau central. Car il craignait qu'un tel bureau «federal» ne puisse
obtenir une collaboration süffisante des administrations cantonales. II souli-

gne encore — dans une lettre adressee au Conseil des Etats — que la situation
est totalement differente de celle qu'on trouve «dans un pays comme la

France, la Prusse, l'Autriche, ou le pouvoir administratif central est legale-

ment investi de l'autorite necessaire pour se faire obeir des administrations
locales»63. Le Conseil federal, de son cote, estimait le projet de D'Espine
inadequat, pour des raisons ä la fois politiques et economiques. II pensait en
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effet que la Confederation etait habilitee ä traiter directement avec les

gouvernements cantonaux, et que par ailleurs le systeme decentralise

propose par D'Espine occasionnerait — pour les travaux statistiques — de trop
gros frais et aux cantons et ä la Confederation. C'est done un «Bureau
federal» unique que preconisera en fin de compte le Conseil federal. II allait
etre institue, par une loi föderale promulguee le 21 janvier 1860, stipulant
que ce bureau sera charge de «reunir, coordonner et publier les donnees

statistiques de la Suisse» 64.

D'Espine, nous l'avons dit, fut tres decju qu'on n'ait pas mieux pris en

compte sa suggestion de commissions de statistique cantonales. Meme sous
la forme retenue par la Confederation — un Bureau federal centralise — il
n'eut pas la satisfaction de voir aboutir les efforts qu'il avait deployes depuis
si longtemps. Car le Bureau federal ne commenga son activite effective qu'en
ete 1860, alors que Marc D'Espine etait mort depuis quatre mois.

* * *

Telle fut la vie, et telle fut l'ceuvre de Marc-Jacob D'Espine, precurseur
meconnu, et dont les travaux furent encore victimes— des la fin du siecle — de

la «revolution pastorienne» car — comme l'a ecrit E. H. Ackerknecht au sujet
de VEssai analytique — «le grand changement dans les notions d'etiologie
amene par les decouvertes bacteriologiques faites en 1876 et 1895, ont fait
vieillir prematurement ce travail monumental»66.
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Notes

Un certain nombre des textes citesproviennent des archives de lafamille D'Espine. Iis sont indiques
dans les notes par la mention «AFD».

1 Farr William (1809—1883), medecin et statisticien anglais.
2 Chadwick Sir Edwin (1800—1890), hygieniste et sociologue anglais. II fut l'auteur, en 1834,

d'un important rapport, The sanitary condition of the labouring population.
3 Citons ici: Ackerknecht Erwin H., Villerme and Quetelet, in Bull. Hist. med. 26, 1952,

p. 317—329. Ackerknecht Erwin H., Les membres genevois de la Societe medicate d'obser-

vation de Paris, in Gesnerus 34,1977, p. 90—97. Müllener Eduard R., Genfer Medizinerstatistik

und Hygiene in der ersten Hälfte des 19. Jahrhunderts: Andre-Louis Gosse (1791—

1873), Jacob-Marc D'Espine (1806—1860) und Henri-Clcrmond Lombard (1803—1895), in
Gesnerus 21, 1964, p. 154—192. Müllener, Eduard R., Pierre-Charles-Alexandre Louis

(1787—1872). Genfer Schüler und die «methode numeriquc», in Gesnerus 24,1967, p. 46—58.

4 Stidel, Eliane, Un medecin statisticien genevois meconnu: Le docteur Jacob-Marc D'Espine
(1806—1860), memoire de licence en lettres, Geneve, 1988.

5 M. Pierre D'Espine (*1927), de Geneve.

6 Nous avons choisi Marc-Jacob (et non Jacob-Marc) pour l'intitule des prenoms. En effet,
bien que sur les pieces d'Etat civil le premier prenom soit Jacob, D'Espine avait comme

prenom usuel Marc, et il signait en consequence Marc-Jacob ou Marc D'Espine.
7 Ce grand port sur la cote nord de la Mer Noire eut une destinee tres particuliere au XIXe

siecle. En effet, im emigre frangais, le due de Richelieu, nomme gouverneur en 1803,

s'attacha ä embellir et ä developper la ville. Les immigres regurent de ce fait des emplacements

gratuits et des prets. II en resulta une prosperite et une croissance exceptionnelle de

la ville, dont la population — qui comprenait une importante colonie de Frangais et de

Genevois — decupla en un demi-siecle. Pictet de Rochemont, qui avait lie des liens d'amitie
avec le due de Richelieu, fut l'un des premiers Genevois — mais bientot suivi par d'autres — ä

profiter des facilites economiques presentees par la situation d'Odessa.
8 Pictet de Rochemont Charles (1775—1824). Agronome et diplomate genevois. II acheta, en

1799, son domaine de Lancy, qu'il transforma en ferme modele pour l'elevagc des moutons
merinos. Ayant fait mener — le deplacement se fit ä pied et par la route! — une partie de son

cheptel ä Odessa, ou les conditions d'elevage etaient beaucoup plus favorables, il n'etait pas
mecontent d'avoir, sur place, un homme de confiance qui puisse surveiller ses affaires et son

elevage.
9 Naville Frangois (1784—1846), pasteur, pedagogue et economiste genevois. Auteur d'un

ouvrage celebre, La Charite legale, il renonga ä sa charge de pasteur ä Chancy, en 1818, afin
de creer un institut d'enseignement pour jeunes gens — qu'il transfera ä Vernier l'annee
suivante en raison du nombre croissant de ses eleves — oil il allait appliquer les methodes

adoptees plus tard par VEcole nouvelle.

10 D'Espine Marc, Esquisse autobiographique, ms., AFD, p. 2.

11 Louis Pierre Charles Alexandre (1787—1872), clinicien frangais. De retour ä Paris apres son

sejour ä Odessa (v. note 14), il travailla pendant six ans dans le service de Chomel, ä la

Charite, y recueillant plus de 2000 observations ou il puisa la matiere ä ses deux ouvrages
fondamentaux, Recherches anatomo-pathologiques et therapeutiques sur la phtisie (1825 et

1843) et Recherches anatomo-pathologiques et therapeutiques sur la maladie connue sous les

389



noms de gastro-enterite, fievre putride, adynamique, ataxique, typhoide, etc. (1829 et 1841),

ouvrages dans lesquels il utilise sa «methode numerique», comptant avec une minutie et

une patience exceptionnelles les signes et les lesions pour en tirer des lois generates.
12 On trouvera des recits tout ä fait similaires dans la correspondance et les souvenirs de

nombreux etudiants genevois ä Paris. Voir ä ce propos: Mayer Roger, «Leon Revilliod,
etudiant genevois ä Paris» in Revue du Vieux-Geneve 9, 1979, p. 28—40.

13 Paris etait la ville de predilection choisie par les etudiants en medecine de Geneve jusqu'ä
Pouverture, en 1876, de la Faculte de medecine de cette ville.

14 II faut preciser ici que P.C.A.Louis — Dr en medecine ä l'äge de 26 ans — s'etait installe a

Paris dans le quartier de Saint-Honore, oü il vegetait. En 1814, le hasard lui fait rencontrer
le comte de Saint-Priest fils, gouverneur de la Podolie, qui l'emmene avec lui en Ukraine.
Pendant trois ans, il mena une vie aventureuse ä travers toute la Russie — obtenant, en

passant, un titre de docteur de la Faculte de medecine de Saint-Petersbourg! — avant de

s'installer, en 1816, ä Odessa, oü il entaine une brillante carriere de praticien. II l'aban-
donne brutalement en 1820: une epidemie de croup, grevee d'une dramatique mortalite
infantile, lui ayant fait constater son impuissance, il decide de retourner a Paris pour se

remettre ä l'etude des maladies infectieuses de Penfance. Et ce sera le debut de sa carriere

parisienne!
15 D'Espine Marc, op. cit., p. 6.

16 Meme remarque qu'ä la note 12.

417 D'Espine Marc, Lettre ä sa mere, 5 decembre 1827, ms., AFD.
18 D'Espine Marc, Lettre ä Mary D'Espine, 18 juin 1827, ms., AFD.
19 D'Espine Marc, Lettre ä sa mere, 29 novembre 1828, ms., AFD.
20 Bizot Jean-Frangois dit John (1804—1885), medecin genevois. Dr en medecine de Paris

(1835) par une these tres remarquee, intitulee Recherches sur les alterations du Systeme

arteriel chez Vhomme.

21 Maunoir Theodore (1806—1869), medecin genevois. II fut Dr en medecine de Paris en 1833 —

la meme annee que Marc-Jacob D'Espine — par une these intitulee Essai sur quelques points
de l'histoire de la cataracte, oü il demontra l'utilite de la methode numerique fondee sur
Pobservation rigoureuse de chaque cas enregistre. Rentre a Geneve, il fut Pun des cinq
fondateurs — avec H. Dunant, le Dr L.Appia, G. Moynier et le General Dufour du Comite

international de secours aux blesses, futur Comite international de la Croix-Rouge.
22 On trouvera d'interessants details sur la Societe medicale d'observation dans: Astruc Pierre,

Le Centenaire de la Medecine d'observation (sie!), in Le Progres medical 10 et 11, 1932,

p. 73-79 et 81-87.
23 D'Espine Marc, Sur les causes physiologiques des bruits du cceur, memoire presente ä

l'Academie de medecine, Paris, 1831.

24 D'Espine Marc, op. cit., p. 5.

25 II sera a nouveau president de la Societe medicale de Geneve en 1852.

26 D'Espine Marc, Rapport annuel sur les travaux de la Societe medicale de Genh)epour l'annee

1843, Bibliotheque Universelle, Geneve, 1844, p. 1.

27 Anton Dietrich Gütschow. Sophie avait ete envoyee en sejour ä Montreux par ses medecins.
De lä, eile etait venue passer quelques jours ä Geneve chez des amis communs aux
D'Espine.

28 D'Espine Edouard (1852—1931), banquier genevois. Cadet des cinq enfants de Marc-Jacob,
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29

30

31

32

33

34

35

36

37

38

39

40

41

42

43

44

ll est le seul qui ait transmis le nom jusqu'ä nos jours. La posterite male de son frere aine,

Adolphe (1846—1939) — qui fut professeur de pathologie interne puis de clmique infantile —

s'etant en effet etemte, en 1930, avec la mort de son fils Jean.

Amiel Henri Frederic (1821—1881), ecnvain genevois. Professeur de litterature frangaise et

d'esthetique, puis de philosophie, il est reste celebre par son Journal intime, immense
manuscrit de 16 500 pages qu'il commenga en 1847 et poursuivit jusqu'ä son dernier jour.
Ici, Amiel se trompe mamfestement d'un jour, Marc-Jacob D'Espine etant decede le 15

mars.
Amiel Frederic, Journal intime, Ed. L'Age d'Homme, tome 3, Geneve, 1980, p 903.

Cite d'apres: Astruc Pierre, op. cit., p. 73—74.

D'Espine Marc, Essai sur cette question • Comment un medecm doit-ilpenser 9 Comment doit-il
agu9, These, Paris, 1833, p. 13.

Armand Louis, fils unique de Pierre Charles Alexandre, atteint de tuberculose, fit sa

premiere hemoptysie le 13 janvier 1853. Des ce premier mdice, son pere fit le diagnostic et le

prognostic de la maladie et — desireux de se consacrer totalement ä son fils — il donne sa

demission de medecin des hopitaux. Voulant par ailleurs offnr ä son malade un change-

ment d'air qu'il esperait salutaire, il se transporta ä Pau, oü Armand allait mourir, apres
neuf mois de souffrances, ä l'äge de 18 ans

Valleix Frangois Louis Isidore (1807—1855), medecin frangais. Auteur du Traile des nevral-

gies ou affections douloureuses des nerfs, paru en 1841, oü il decrivit les points douloureux de

la sciatique auxquels il a laisse son nom, il mourut ä 48 ans.
Chomel Auguste Frangois (1788—1858), chnicien et anatomopathologiste frangais. II fut
l'auteur, en 1817, des Elements de pathologie generale.
Cite d'apres: Astruc Pierre, op. cit., p.75.
Louis Pierre Charles Alexandre, Lettre ä M. J. D'Espine, 6 novembre 1844, ms., AFD.
Actuellement, l'OMS ne fait d'ailleurs pas autre chose, face ä une maladie comme le SIDA
— pour laquelle il n'existe encore aucune therapeutique — en langant un vaste programme
d'etudes epidemiologiques au plan mondial, dans le but de mieux cerner l'etiologie — c'est-

ä-dire les causes premieres ä l'origme de l'extension de la maladie — et d'edicter ainsi des

mesures de prevention.
Lettre citee m: D'Espme Sophie, Biographie de Marc D'Espine, ms., AFD, p. 183.

D'Espine Marc, Essai analytique et critique de statistique mortuaire comparee Geneve,

1858, p. 15.

On sait que les deux hommes eurent quelques difficultes a s'entendre quant ä la definition
des causes des maladies — plus complexes ä etablir que Celles des causes de mortalite —

divergences de vues qui ne dataient pas des congres mternationaux. En bref, resumons le

probleme en disant que Farr penchait pour une definition plutot anatomique (classification
selon le siege anatomique) alors que D'Espine avait elabore une classification basee sur des

criteres pathologiques (tuberculoses, cancer, etc.).
Cette nomenclature est, encore aujourd'hui, a la base des classifications internationales. II
faut toutefois rappeler, avec E. H. Ackerknecht (Gesnerus 34,1977, p. 92), que la terminolo-

gie definissant les maladies fut — malheureusement pour D'Espine — rendue en grande

partie obsolete par les decouvertes pastoriennes et la mise en evidence des microorganismes
comme causes de maladies.

D'Espme Marc, Lettre ä l'Academie de medecme de Paris, (brouillon), sans date, (prob mai
1856), ms., AFD.
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45 Ibid.
46 D'Espine Marc, Essai analytique et critique Geneve, 1858.

47 II y a, ici, une analogie qui ne doit pas manquer de nous frapper: huit ans apres D'Espine —

dans les annees 1863 ä 1864 — un autre Genevois, lui aussi habite par une grande idee qu'il
veut communiquer au monde entier, Henry Dunant, le fondatcur de la Croix-Rouge, ecrit
des lettres parfaitement similaires, qu'il adresse ä tous les gens en place, et qui accompa-
gnent, elles, son livre «Un souvenir de Solferino». Le manque de place nous empeche d'en
donner ici des exemples.

48 D'Espine Marc, Lettre au Dr Sauveur, (brouillon), 3 decembre 1853, ms., AFD.
49 D'Espine Marc, Lettre ä la sceur du roi Leopold ler de Belgique, (brouillon),sans date (prob.

1853), ms., AFD.
50 Ibid.
51 Ibid.
52 Quetelet Lambert Adolphe Jacques (1796—1874), statisticien et naturaliste beige. Auteur,

en 1835, d'un ouvrage, Sur l'komme et le developpement de ses facultes ou Essai de physique
sociale, qui est reste une ceuvre fondamentale en biostatistique.

53 D'Espine Marc, Lettre au roi Leopold ler de Belgique, (brouillon), sans date (prob. 1858),

ms., AFD.
54 D'Espine Marc, Lettre ä Vempereur Napoleon III, (brouillon), 28 octobre 1855, ms., AFD.
55 Rouher Eugene (1814—1884), ministre du commerce, de l'agriculture et des travaux
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Summary

An underestimated precursor: Marc-Jacob D'Espine (1806—1860) and medical
statistics

This article relates the life and work of Marc-Jacob D'Espine, a disciple of P. C. A. Louis and a

somewhat unrecognised predecessor of medical statistics. Many extracts of his unpublished
correspondance are given. After a short biography, the scientific work of D'Espine as well as his
action to diffuse his ideas — in Switzerland as well as in foreign countries — are discussed.

Zusammenfassung

Ein verkannter Vorläufer: Marc-Jacob D'Espine (1806—1860) und die medizinische

Statistik

In diesem Artikel werden das Leben und das Werk Marc-Jacob D'Espines geschildert. D'Espine,

ein Schüler von P.C.A.Louis, ist ein wenig bekannter Vorläufer der medizinischen
Statistik. Viele Auszüge aus seiner bis jetzt nicht veröffentlichten Korrespondenz werden

wiedergegeben. Nach einer kurzen Biographie wird das wissenschaftliche Werk D'Espines
dargelegt sowie sein unablässiges Wirken, in der Schweiz wie auch im Ausland, um seine Ideen

zu verbreiten.

PD Dr. med. Roger Mayer
Rue Michel-Chauvet 9

CH-1208 Geneve
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